
FORESTIERS BT VOYAGEURS.

Ce lisanit ainsi sur la TirQ c, nous ar-rivIlmles au 1lit

d]es mnontées, ol. nous fimies halte et d'%9à lcs voitures
ne tdretPas longtemp~s Ci se falire Voir, gaisn

la dernière cô^te aui bruit joyeuix des nlomlbreuix grelots

fixés aux attelagres.

Commue les ca-ravanes des déserts dle l'Afrique,

connuiie celles des prairies de l'Onest del'mru,

ces condfuites dle Voiture dle chantiers ont leur pilysio-

fl* )lflie pittoresque et lI nrs allures propres, quland

elles glissent sur cette longue ilvAin ée (Iue foi-mle un

chemin diîiver à traver-s la forêt primitive.

Lorsque les Charretiers nous rejoignirent, uingrn
feu,ý alluméè, par nos jeuines grens, brcilait au. bord. du1
cemiin. On ne s'arrête guèrec dans les bois sans

allumer du1 feu,ý et Personne n'est pluls ami du1 feu que

le Canadien qui a polir roverbe :Bon~ feu, b'onne

911ine C'C6t la moitié (le &( vie I
Pendant que les chlevauLlx reprenaient haleine, les

hommuies babillaient et fulmaient autour duIsll r

Devant nous le terr-aini s'iniclinait par une pente

longule et doulce, c'ýt-ait la eoiitre.partie (les côtes qule

nous venîins (le gravir ; les elieveaux descendalzient

cette r-anipe au1 trot pr-esque, sanls eýfl*orts et pouvaient,
par con-séquent, souffirr le poids des hionnmes en sus

dul poids (le leur charge ; au1ssi, devions nous tous;

monter sumr les traîneaux, ou1, pouir être dans ec Vrai,
em'r rsin, les c7targ'e.~ Comme mle dirent nio s,

dignles desendffants des marins :à'raé Saint


